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SYNOPSIS 

 

José Renato, géologue, est envoyé en mission pendant un mois dans le sertão brésilien. Parcourant ces 

terres arides, à la rencontre de ceux qui les habitent, tout au long de ce voyage reviennent en lui une 

musique et un amour qui ne le quittent pas…. 

 

Road movie intérieur, à mi-chemin entre le journal intime et le documentaire, Viajo Porque Preciso est un 

voyage poétique qui propose une percée anthropologique du Brésil, réalisé par deux cinéastes brésiliens 

emblématiques (Cinéma, Aspirines et Vautours, Madame Satã, Praia do Futuro...) 

 

 

FESTIVALS 

 
Sélection officielle / Festival de Venise 2009 
Prix FIPRESCI / Festival de La Havane 2009 
Meilleure réalisation / Meilleure photographie / Festival de Rio de Janeiro 2009 
Sélection officielle / Cinéma du Réel 2010 
Meilleur film / Meilleur Acteur / Festival du cinéma brésilien de Paris 2010 
Prix Coup de Cœur / Cinélatino de Toulouse 2010 
 

 

CITATIONS 

 

« Viajo porque preciso, volto porque te amo est un film où les images  

et les mots dialoguent avec une vigueur extrême 

et atteignent une rare transcendance.  

Un chef d’œuvre d’une grande originalité. » 

Walter SALLES 

 

« Magnifique par sa structure et finalement transcendant » 

VARIETY 

 



RENCONTRE AVEC LES REALISATEURS 

 

Pourquoi avoir choisi de filmer dans le sertão ? 

 

MG : Nous avions envie d’y voyager et de filmer ce qui nous touchait. Karim, dont la famille est de 

Fortaleza, et moi-même, qui viens de Recife, avons a une mémoire affective directement liée au 

sertão. J'y avais déjà voyagé, mais seulement de passage, et Karim n'y avait jamais été. Alors on a 

décidé de se plonger dans le sertão profond. On a créé le projet, on a trouvé les financements 

pour développer le scénario d'un documentaire, et avec cet argent, on a décidé de voyager. Ça a 

été un voyage d'immersion : on a passé 40 jours à voyager, sans scénario, en s’arrêtant dans les 

endroits dont on tombait amoureux. C'était un grand plaisir de filmer. On a ainsi découvert le 

sertão réel, qui nous a beaucoup émus et qu'on a voulu montrer dans notre film.  

C’est une région pleine de contradictions : de passé, de présent, de technologie et d'archaïsmes. 

A cette époque, elle se réinventait, important de Taïwan d’un côté, tout en continuant à suivre 

ses religions et traditions séculières. C'est ce mélange de cultures qui nous a intéressés dans ce 

voyage, et à partir duquel on a construit le film. 

 

Comment s’est passée la production du film ? 

 

KA : Au début, on a tourné comme si c’était un carnet de voyage ; on ne pensait pas forcément en 

faire un film, on avait plutôt envie de faire un livre.  

Nous avions l’impression de rentrer à la maison, même si c’est un lieu où on n'avait jamais 

vraiment été. On avait une très forte relation avec cet endroit, notamment grâce aux récits 

familiaux. On était très excités de découvrir cette région qu'on connaissait mal.  

Ce film est comme un bon vin, il a vieilli pendant longtemps : on a filmé, on a monté quelques 

images puis on a arrêté. On a repris le montage 7 ou 8 années après. On essayait d'imaginer si 

c'était un film ou pas. C'est comme si on prenait un carnet de voyage et qu'on essayait de voir s’il 

y avait matière à raconter une histoire. Nous avons pensé que oui et nous avons inventé ce 

personnage, José Renato, qui ferait le même voyage que nous. On l’a écrit en faisant comme si sa 

voix était enregistrée pendant le voyage, comme si c’était un journal de bord, dont on aurait fait 

une fiction.  

En 2007, nous avons repris les images filmées en 1999 et monté une première version. Cela nous 

a permis de nous rendre compte qu’il manquait des images et nous sommes repartis tourner une 

deuxième fois. Il nous manquait surtout les scènes nocturnes, car lorsqu’on voyageait, on était 

tellement contents de filmer qu'on se levait très tôt et on filmait. Et le soir, nous restions au 

motel pour regarder les images.  

 

Comment avez-vous créé le personnage de José Renato ? 

 

KA : José Renato a été créé pour être le narrateur de cette histoire. On l'a écrit en partant de zéro, 

mais il devait être un personnage masculin, qui aurait une relation très concrète avec cet endroit ; 

une relation physique, avec la chaleur, la végétation, la géologie, la géographie. Et en même 

temps un personnage qui ait été abandonné. Ce qui est intéressant dans cette région, c'est 

qu'elle a été abandonnée pendant des dizaines années. Elle n'a jamais été industrialisée, elle est 

pré-désertique, oubliée du monde. On voulait un personnage qui ait aussi été abandonné. Ainsi 

est né José Renato, un géologue qui vient de vivre une désillusion amoureuse. 

 

MG : On n'a jamais voulu faire un reportage anthropologique sur cette région. On voulait faire un 

film qui ait une identité visuelle émotionnelle, pas anthropologique. C'est pour cela qu'on a créé 



ce personnage qui a un dialogue émotionnel avec la région ; pas simplement un mec qui voyage 

dans le sertão en faisant une étude anthropologique. En fait, il s'étudie lui-même, il étudie son 

sentiment d'abandon et s’arrête dans chaque endroit où sa sensibilité le conduit. Voilà l'idée du 

film. Ce n’est pas une œuvre expérimentale mais une œuvre sentimentale, l'histoire de quelqu'un 

qui voyage, qui a besoin de s'exprimer, faire ce carnet de bord et d'envoyer ces lettres d'amour. 

 

MG : On nous demande souvent pourquoi est-ce que le personnage, l'acteur, n'apparaît jamais à 

l'écran ? Est-ce que c’est un travail expérimental ? Mais non ! Quand on commence un livre, il 

faut imaginer le personnage, comment il est physiquement, quels sont ses sentiments, au-delà de 

ce qui est écrit dans le livre. C'est exactement ce qu'on a fait dans le film : on s’est approprié cet 

outil littéraire et on l’a transposé dans le cinéma. Ce film ressemble à un livre. 

 

Quel est le genre du film ? 

 

KA : Quand on a écrit le film, cela parait bête à dire, mais on avait toujours en toile de fond l'idée 

de filmer l'amour. On a développé un très grand amour pour cet endroit, une empathie très forte 

pour ses habitants… On se reconnaissait dans ces personnes, dans ces lieux... C'est ça le film : 

plusieurs lettres d'amour. Pas seulement entre José Renato et sa femme, mais aussi entre nous et 

cet endroit. 

Dans les festivals, où le film a eu un très bon accueil, il est toujours qualifié de "film expérimental, 

entre la fiction et le documentaire". Mais pour moi, c'est un film d'amour. Il parle d'un amour 

impossible, de séparation. C'est aussi un film de voyage ; car voyager permet de guérir la 

déception amoureuse et voir apparaître de nouveaux horizons. Au lieu de le catégoriser comme 

film expérimental, pour moi c'est simplement un film fait à partir de lettres d'amour. 

 

Comment le film a-t-il été reçu par le public ? 

 

MG : Ce qui nous a fait persister si longtemps dans la création de ce film - on a travaillé 10 ans 

dessus - c'est parce que les images ont un sens très fort pour nous. Elles ont un grand pouvoir 

émotionnel. Une fois le film fini, on se demandait si on arriverait à transmettre l'émotion qu'on a 

ressentie en filmant ces images et en créant ce personnage. Quand le film a été sélectionné au 

Festival de Venise, la première critique qu'on a reçue dans Screen International disait : "c'est le 

film le plus émouvant que j'aie jamais vu". C'est exactement cela qu'on voulait : que le spectateur 

ait la sensation qu'il aurait pu faire ce film, qu'il aurait pu ressentir ces choses, que le film lui 

appartient. C'est un film tellement "fait maison", affectif, personnel… On voulait partager cette 

intimité avec le spectateur. Je pense que c'est pour ça que le film a eu un tel succès au Brésil. Il a 

fait plus de 50 000 entrées ! Au Mexique, il a été programmé pendant six mois à la 

Cinémathèque. Aujourd'hui encore le film est vu et revu, il passe à la télévision, les gens parlent 

toujours du film. En ce moment, il y a même un étudiant qui fait sa thèse dessus. C'est un film qui 

a une longue vie parce qu'il traite d'un sujet intemporel, l’amour, et que l'amour sera toujours là. 

 

KA : Quand le film est montré, il y a des gens qui l'adorent, et d'autres qui sont très énervés, qui 

disent que c'est un film amateur. Et c'est en effet un film amateur : une des caméras qu’on a 

utilisée était cassée, des images sont floues, il y a une certaine “précarité” dans la manière dont le 

film a été fait. C'est plutôt un film fait avec les mains qu'un film fait avec des machines. Mais c'est 

joli de penser que le cinéma puisse encore être un instrument qui émeut les autres.  

Quand on finissait le film, je me souviens qu’un jour on était assis au café avec les producteurs 

Daniela et João, et on leur disait “mais vous êtes fous, ce film va pas sortir au cinéma. Il sortira 

dans un petit espace de projection….”. Mais ils ont insisté pour que le film sorte au cinéma, dans 



les circuits commerciaux. C'était très impressionnant : au Brésil, il est resté six mois en salles ! Au 

début, il était programmé à toutes les séances, puis une séance par jour, pendant des mois. 

 

C'est chouette de penser qu’en réalité, il existe une simplicité émotionnelle. Qui ne s'est jamais 

pris de mauvais coup dans la vie ? Quelles en sont les conséquences ? Comment on se sent après 

ça ? C'est un film amateur, au sens propre du mot "amateur". À aucun moment on a essayé de 

faire un film professionnel. C'est drôle d’encore parler de ce film aujourd'hui, en 2015, alors qu’il 

a été fini en 2009. C’est le film dont j’ai le plus parlé en public. Je pense que c’est parce qu'il y a 

quelque chose de particulier dans son processus de fabrication : c'est un film qui a été écrit après 

avoir été tourné, il a été fait à l'envers. Normalement on écrit, on organise...c'est un exercice très 

précis. Là ce qui était bien, c'était cette improvisation. On a filmé des choses, puis on a créé 

l'histoire. On a transformé, on a organisé les images, pour en faire une histoire. C'est une très 

belle expérience, un peu vertigineuse, parce qu’on n'avait pas la garantie que ça allait être un 

film, mais on savait qu’on vivait une expérience très libre, par rapport à la manière de raconter 

l'histoire. C'était ça le plus grand plaisir quand on a fait le film. 
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